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Prédication à l’Eglise Réformée de Viroflay, 

Culte du 4 février 2007
Assemblée générale de l’Entraide

Lc 5, 1 à 11
1 Co 15, 1 à 11

Es 6, 1 à 8 

Frères et sœurs, nos lectures du jour nous emmènent toutes dans une direction, celle de l’appel, celle de la vocation.
Aujourd’hui notre assemblée générale d’entraide, et les lectures bibliques nous entrainent à parler de vocation, alors voyons ce que peut nous dire  la conjonction de notre actualité et de textes lointains, parfois écrits dans un style qui nous échappe un peu comme le livre d’Esaïe.

Je vous invite à faire quelques constats simples

Premier constat.

Le livre d’Esaïe nous raconte que la vocation du prophète n’est pas un acte désincarné, qui serait arrivé tout d’un coup, sur un coup de tête de Dieu ou sur une disponibilité enfin possible d’un homme. Non la manifestation de la volonté de dieu envers Esaïe s’est faite l’année de la mort du roi Osias.

Tout se passe comme si l’appel de Dieu, en tout cas celui qui a transformé la vie d’un homme, Esaïe, pour en faire un prophète, un lieu-tenant de Dieu avait pris place à un moment précis de l’histoire.

Pour ce qui est de l‘appel de Simon, encore appelé Céphas, si la date n’est pas précisée, « un jour » nous dit Luc, les circonstances sont bien repérées. La scène se passe près du lac de Génésareth, un jour où des pécheurs étaient rentrés bredouille de leur pèche.
La première chose à retenir pour nous est que l’appel que Christ nous adresse n’est pas une grande chose, un appel à une conversion qui ferait de nous des hommes pieux, exemplaires, en fait quelque chose de complètement abstrait.

Non, l’appel est précis, ponctuel, il intervient à un moment de notre histoire. C’est notre premier constat.
Et si nous regardons bien ce qui se passe chez Luc, l’appel n’a rien d’extraordinaire. Tout commence avec une demande anodine d’un homme à un pécheur, Simon, « Avance en eau profonde et jetez vos filets pour attraper du poisson. ». Sur un port de pèche ce dialogue n’a rien d’extraordinaire. Et pourtant la vie de Simon va être bouleversée par l’histoire qui commence à ce moment là.

Peut-être vous souvenez vous d’appels qui commencent de façon insignifiante ? Une demande de coup de main pour  effectuer des travaux. Je connais quelqu’un qui est devenu pasteur en passant un coup de fil à la région parce que le pasteur titulaire de sa paroisse venait d’avoir un accident et était de ce fait indisponible. Il lui a été répondu qu’il était le mieux placé pour  présider le culte, ce qu’il fit pour la première fois le dimanche suivant. 
Ce qui commençait comme une tâche administrative banale est devenu une vocation pastorale l’amenant à faire cinq ans d’études en théologie.
C’est peut-être notre deuxième constat : l’appel de Dieu commence par des choses toutes simples, qui sont comme des petites graines qui une fois développées peuvent donner naissance à des orientations de vie importantes.

Il y a encore autre chose qui est frappante dans le moment précis de l’appel aux pécheurs. Jésus s’adresse à eux à un moment particulier. Ils sont découragés. Ils ont travaillé toute la nuit et ils n’ont rien ramené. Jésus ne vient pas annoncer un monde nouveau à ceux dont la vie est pleine, il se tourne d’abord vers les découragés de la vie, les faibles, les rejetés à cause de leur mode de vie ou de leur maladie, Juste après il guérira un lépreux.
Troisième constat, Jésus annonce une Bonne Nouvelle à ceux qui se sentent délaissés.

Il y a quelque chose d’extraordinaire qui se passe ensuite. Nos artisans pécheurs font ce qu’on appelle un pèche miraculeuse au point que voyant le résultat de leur travail « ils furent saisis d’effroi ». C’est dire que le gain devait être important.

Aujourd’hui c’est comme s’ils avaient gagné au loto une petite fortune.
Alors le miracle pourrait être là. « J’ai rencontré Jésus et maintenant je suis riche ! » Miracle économique.

Mais justement le miracle est sans doute ailleurs. « Ramenant les barques à terre, laissant tout, ils le suivirent ».

Il n’y a pas de bénéfice économique à suivre Jésus. Bien souvent lorsqu’on nous interpelle pour nous  demander : « Ca vous sert à quoi de croire ? de perdre votre dimanche matin à aller au temple ? en plus à l’assemblée générale de l’entraide ? »

Notre interlocuteur se place sur un plan économique. Il  doit y avoir une rétribution à l’engagement dans la foi. Lui qui croit en les vertus du sport, il a perdu 5 kilos superflus en courant tous les samedis matins !

Non les gains de la pèche miraculeuse sont mis de côté. Ils ne servent en rien au bénéfice personnel de Simon, Jacques et Jean les fils de Zébédée.

Voici notre quatrième constat : le fait de suivre le Christ ou de répondre à son appel n’est pas lucratif mais il libère sans doute de l’inquiétude liée à l’avenir, liée à la possession, liée au besoin d’avoir quelque chose de côté.
Ce constat nous amène à avoir vis-à-vis de nos enfants une attitude un peu contradictoire. 

D’un côté nous leur demandons de s’avancer, d’être prévoyant, conséquent, et d’un autre côté le message de l’Evangile les appelle à être sereins vis-à-vis de l’avenir, à vivre pleinement le présent en confiance sans crainte de l’avenir.

Nous pouvons faire un dernier constat à partir de la feuille de route donnée par Jésus au amis de Simon : « Sois sans crainte désormais ce sont des hommes que tu auras à capturer ».

Les hommes ne sont pas choisis pour eux-mêmes mais pour une mission. 
C’est pour parler à la foule incrédule que Jésus a choisi ces pécheurs.

C’est pour parler au peuple d’Israël que Dieu d’adresse à Esaïe. Ce dernier  n’a pas le sentiment d’être bon pour ce travail de porte parole de Dieu. En effet Esaïe dit de lui : « je suis un homme dont les lèvres sont impures ».

Quand Dieu nous adresse un appel ce n’est pas à cause de notre compétence, c’est pour une mission. Et cette mission nous transforme.

Nous avons le sentiment de ne pas être bon pour visiter telle ou telle personne, que le pasteur ou une personne de l’entraide serait sans doute mieux placée et surtout beaucoup plus compétente pour une visite. 

Dieu n’a que faire de nos réticences.

Il nous accompagne, il nous précède lors de nos missions. 

Et nos missions nous transforment.

Combien de fois un moniteur ou catéchète, épuisé par une semaine de travail sort-il dynamisé par les réflexions des enfants et adolescents qu’il a rencontré ?

Combien de fois allons-nous rendre visite à une personne en se demandant, mais qu’est-ce que je vais bien pouvoir lui dire, lui apporter ? Et combien de fois sortons-nous de ces visites, étonnés de la richesse des échanges et de ce que nous a apporté la personne visitée ?

Puissions-nous entendre l’appel en mission que nous adresse Dieu chaque jour de notre vie et nous laisser transformer par sa parole.

Amen
